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-De mon pétrin à moi, répond muei. Ne maîjque p, jas de te corriger, Xl
Aýglaé, comme il n'y a qu'un D)ieu, tu me rendr-as si hiterese !
voyez , Ien orrivu n donner -Polur vouls faireu pla;isir, esi

une miette. Mion pétrin est lisse com- capable deos plus- vaiill1ants fors

me uln miroir, chère grn'jc
Auguste lui dit merci quand même, -ve uni coeur comme le tieni,I

et prend vite sa course vers la mai- tous le> espoirs.- sont pIs.tll"ýl

son dle sa mère. Le 'ecalen" était Un \-ol d'abeillestrvralir t
encore accroché après le manteau de s'en fut joyeulx, emrpresé, \ isiter les
la chieminée, et, à sa lueur, la bonne grappes de, coeax
vieille filait. Ruse. suivit d'un11 oeil attendri les

Tout haletant, Auguste l'instruit ouvrières dilîietetts, pIms, d'titi pas t

de ce qui venait de lui arriver. La résolu, elle mtontat àl sa chambrev et

mère rangea soigneusement sa que- se mit à la raeilýrl avec unin ii

noÙille, car l'heure d'e se coucher é- eoutumé. vi
s tait sonnée depuis longtemps et de- Lec soleil riait dans tous îi'ls coins. H

Fbout devant son fils avec, sur son Aimée Fabregue. a'

visage, le calme des journées, bien a
remplies, elle dit Une lettre en date du 19setmrd

- Laure, vois-tu qui lase au dernier, reçue de MI, herbenlIit V atnder.- S4
temps de sa jeuiiesse dies cretons à hoof, del laiter Carndianr 1mi le
son pétrin, en aura plus tard à ses gration Assouiaition, nuie.s ann"[nce f(
Jupe's, pour le 1.5 octobre cur&ný2,it, àl Winil- te

"La belle Mireille est une gaspil- peg, l'eruenaissanice d'unl MagLa- le
leuse et quelque jour, la pâte qu'elle eslcindu t llstla1
perd au bord de son pétrin, lui fera nem sulcadnet<uierh
faute pour son.levain, baptisé "TeLast West". 0

-Il faut donc renoncer à Laure et A en jugrer p)ar l'énoncé' apréié)

Mirelle? demanda repcuueetde M. Theodoreý M. npede (4hi- le

Auguste. cago, tout le bien eIst à eprrde ce

--Oui, laisse là me deux fillessn journal nouveau ; et Comme le dlit te

ordre. M. KnI'pil. avec une( exéineV

-Faut-il dJonce épouser Aglaé?, qu'on ne lui 1otsea a, l

-Oui, Aglaé qui tient sa huchwie magazine parz ses prpesmrie s

comme uin miroir, comme un mniroir, fera lui-mêÎme soni chemin. Nou y>S'
elle éclairera ta vie. Prends-là po)ur cr-oynsm fort car nos Voisins savent 1.
femme, mon. fils. C'est ta mère qui faire dle tout un succès.
t'y convie. LI nlumléro initiai aur'a, surtlout, s

Auiguste, touché jusqu'au fond de comme originalité, unti rtlil unique V
l'âmne par la finesse et Ile bon sens de dans le monde des journalistes : cet V
la vieille femme l'embrassa avec une article ser-a fLeit par. tret-et aut- fi
infinie gratitude. Il alla se coucher *er pam1eqesseotdspu(
délivré d]'incertitude et, cette nuit-là, 4u-smi11>Irnde111 L

il dormit bien. Dès; le lendemain mia- msfénlinles du1 Canada. Ce qu'on d

tin, il mit ses beaux habits du di- voudra bien voir ce prem-ieriI numéiv'ro, t4
manchie et s'eni fut demander Aglaé en p)lus illustré d'es photographies del p)

en mariage. 30> membres de la "Canadiani Womnen b
La grand-mère dle Rose s'arrêèta et Pr1s Clb". M. Il- Vanderhoof, le d

regarda sa petite fille avec une cer- p)opulairýe journaliste américain est lq
taine malice. Celle-ci rougit et dit: rédacteur en chef du nouveau jour-d

-J'ai compris la morale dle votre nal, et Mlle Agnes Deans Caineron,v
histoire, grand'mère. Vous n'avez la claotric rgulière. on cite
pus volu me faire dle reproche direct. encore Cy. Warnani, Captain, Clive e
Aussi, je Vous promets, à l'avenir, uhllippe),-Wo11ley, Mlle Agnles Cm-m

d'aoirle lu grnd oi deflieSbell Purves, Margaret McKlennla, et eIl
petites affaires, dle ne plus rieni lais- Phlq Payne.
ser- traîner. Je veux être ctecom- The Last WetVoit donc le jou"r nl
me uin modèle d'ordre ainsi qu'A- - L[ '
glaé. sous dle riants auspices, Puisse-tI vi I

- Tu flurne bonne petite fille, Roie <vre longteupo lE
emrm«mi dit l'jod î.,. e -( Lit Rédaction>1

L'AMOUR ET
LES FEMMES

SOUS LA RÉVOLUTION

La ass .Ion Mmne Roland Pont-
Uzut est a pel -innifiatî,,n de lFa-

Q4uand Mmeni RlZaîîdt et Sn imari
Lnreiit . tallw l lParis. rw ie d lat

ult,à la fin lie Farné(e 1-491, elle
Vait treýnte se-pt an. ie rrvat

dit Mihltae ine enes

s 1plitiques es pllus ftué.Auitre1

surt, aril it pourtan:11t le joli'- où
titi fmme est I lenl l-oddou(tl>le le jour

anldra.i i',l1 le1 an i vai inînil ve
ne for-ce dl im>liiicun nue.
l>uUir la. 1 ien eîittrliseIZ le pur

'ait~ que a trc l,,otv ."J'ai

7 ý:ss yeul , sý-a ti te e11t sa c,1lvl u-
étiet d'ui beau té remarqu1al e.

ot tcinilt Cdé 1i cat ai l1t unlefrchu
t unt cnluris qlui, joinits 1 à son iri de
"serve et 1de calide1r la raUnisi ii-
aient siuuêee . J e mle sou-

irl Cille lat prem1nière fois quei Pe lat
is, elle réailisa I«i(dée' que je m'1étisî
1itvl de laetit-il de Vév, qui

tetourné tanit de tètes, dLI la -Ju11i0
e '] .-. 1o)ussean 1. FtA quand je l'en-
Indig, l'illusion fuit encore plus com-

ltMme, Rolaind parlait, bien, trop)
ien.. . srt bon sens, propriété
'exp)ressions., rtti)ipiune grâ-
e naive, tout cola coulait sans 6tu-

e entre des dents d'ivoire et des lé&
res roses."
Allez au palais de Versailles et pfla-

Yz-vous- devant le tableau dlen
ilis. Mme Rola.nd y ptorte trente ans
iviron ; elle est eIn désh1abilléý dui ma-

in. Son abondan(iite heelre rete-
ue aude it d front par uin ruban
l'eu, tornIIe en loingues boucles sur
ts épaules ; 1loeil est grand et vif. La
hby,i>ntmipý est empreinte do dé*ci-


